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Bulletin du jour 
U n v i e u x proverbe dit qu'il n ' y a 

pus d s fumée s a n s fou. S'il fallait 
prendra e e dicton à la le t tre , o n p o u r -

se croira à la ve i l l e d'une prochaine 
d e l à ques t ion d'Orient, car 

l e s rumeurs pacifiques que nous avons 
p lus ieurs fois s o u s tontes r é -

st à circuler avec un r e -
d o u b l e m e n t d e cons is tance . Ce qu'il y a 
d e resBarquabla, c'est que l e Nord, de 
B r u x e l l e s , qui es t c o m m e ou sa i t , l 'or
g a n e accrédité d e la chancel ler ie rus se , 
a pris une att i tude q u i , s a n s confirmer 
c e s bru i t s , n e trahit aucune intent ion , 
ni de les at ténuer ni de les dément ir ; 
aa discrète c irconspect ion ferait p lot t 
supposer qu'ils- n e sont pas d é n u é s de 
fondement.6juent s a langage des feuil les 
a l l emandes , il est beaucoup p lus s i g n i 
ficatif. A ins i la Gazette dAugsbourg 
prétend, que dans le cercle d e s h a u t e s 

notabi l i tés , habitant cette v i l l e , on af
firme que la guerre sera t erminée d'ici 
un m o i s ou d e u x , au p lus tard; e t su i 
vant c e journal , qui pas se pour être l e 
p ins in i t ié a u x secrets d e s chance l l e 
ries e u r o p é e n n e s , c e serait M. de B i s 
marck qui serait le p lus ardent promo
teur d e c e s t endances pacif iques. 

De leur côté , l es feuilles autrichiennes 
s e m b l e n t partager la M I S M confiance 
La Presse, d e v i e n n e / , v a jasqrjr"n-taire 
connaître l e s condit ions a u x q u e l l e s la 
Russ ie se montrerait d i sposée k traiter. 
S'il faut e n croire s e s tafafjnejionn; 
Czar se contenterait d 'une partieVi 
l 'Arménie , pourvu que, la Basai 
l 'Herzégovine et la Bulgarie fusse 
placées s o u s l'autorité d e s gouverneurs 
chrét iens dépendant d e la Porte* m a i s 
n o m m é e s sur u n e l i s te présentée par 
l e s pu i s sances garantes . C o m m e c o m 
p lément de garantie , la Russ ie d e m a n 
derait encore qu'i l soit inst i tué u n e | 
commiss ion internationale , ass i s tée 
d'un corps de troupes européennes , 
pour vei l ler à l 'exécut ion des réformes 
reconnues nécessaires à la sécurité des 
chrét iens de l 'Empire Ottoman. Ce* r é 
formes n e seraient autres , d u res te , 
que ce l l e s qu'avait réc lamé la confé
rence prél iminaire de Constantinople . 

Tout ce la e s t - i l assez sér ieux pour 
entretenir l e s e spérances dont les feuil
l e s étrangères s e font l e s persévérants 
échos T N o u s n e voudrions pas le nier , 
m a i s n o u s oser ions encore m o i n s p r e n 
dre sur nous de l'affirmer. N o s doutes , 
pour n e pas dire davantage , n o u s pa
raissent d'autant p l u s justif iés , que l e s 
paroles prononcées par le Roi des B e l 
g e s à L iège , contrastent s ingu l i ère 
m e n t a v e c les a s surances pacifiques 
qu'on s 'obst ine à mettre e n c i rcu la 
t ion , n o u s n e s a v o n s ni sur que l s fon
d e m e n t s , ni dans quel b u t , quoiqu'il 
en soit Léopold II n e parait guère c o n 
fiant dans là prochaine disparit ion d e s 
compl icat ions européennes , puisqu'i l 
croit nécessaire pour assurer l ' indé
pendance de son petit Etat d e n o u v e a u x 
subaides mi l i ta ires . 

qui faisaient la sécurité de la Be lg ique , 
ayant é té m i s e n p ièce , n e p e u v e n t p l u s 
assurer les droits d e sa neutral i té , i l 
faut donc qu'el le s o n g e à pourvoir par 
e l l e - m ê m e à la défense d e son i n d é p e n 
dance si e l le venait à être menacée . 

Jadis ,avant la désas treuse guerre d e 
1 8 7 0 , la Belg ique indépendante e t n e u 
tre , v iva i t dans la p l u s parfaite sécuri té 
s o u s la protection d e la France et de 
l 'Angleterre. Aujourd'hui , la France 
réduite à l ' impuissance , au dehors , n e 
doit p l u s songer qu'à s e protéger e l l e -
m ê m e ; et l 'Angleterre pourrai t -e l le 
s e u l e , faire p l u s pour la Be lg ique 
qu'e l le n'a fait pour la Turquie ? Or, e n 
présence d e s v a g u e s brui ts d 'annexion 
d e s P a y s - B a s à l 'Al lemagne , la B e l g i 
que redoute l e sort d u Hanovre , ou 
tout au m o i n s d e la S a x e : i l n'est donc 
pas é tonnant qu'el le éprouve le beso in 
de chercher en e l l e - m ê m e u n appui qui 
pourrait lui faire défaut au dehors . 

On conviendra q u e osa préoccupa
t ions n e sont p a s de nature à nous d o n 
ner u n e grande foi dans l e s bruits d e 
pacification e u r o p é e n n e que n o u s e n 

voient a v e c obst inat ion l e s feui l les a l l e 
mandes . Faudrai t - i l voir d a n s c e s ru
meurs u n e tact ique des t inée à masquer 
d e s in i s tres projets T 

LÉON DUVILLIKR. 
s » i 

Comme on le verra p lus lo in , s o u s 
la rubrique Tribunaux, M. B o n n e t -
DuvrrJ ier , président du Consei l m u 
nicipal d e Paris , a é té c o n d a m n é , h ier , 
\ q u i n t e mois de prison e t 2 , 0 0 0 fr. 
d 'amende. 

e u x combats l ivrés 
r Monténégrin*, l'on fa-
premiers, l'autre favfirable 

Kristng on Kristadj, o ù l e s Tuées 
-a'altribuent l 'avantage, eet s i t i é en 
Herzégovine sur la frontière du Monté
négro, à sept' ou huit l ieues de Nikaich. 
La vicSJSjh\ des t a r e s n'est a n n o n c é e 
que papéjtsièébéchen ottomanes; et n n e 
antre raison encore n o u s met e u doute 
sur leur s u c c è s , 'c'est que l e s Monténé
grins ont pu continuer le s i è g e de N i k -
sich et m ê m e s'emparer d'an fort en 
avant de cette place. S'ils avaient été 
battus à une aussi courte distance, il 
est à croire que les opérations da s iège 
eussent été ralenties, an l ieu d'être ac
t ivées . N o o s ne croirons donc à cette 
victoire des Tares que lorsqu'elle nous 
sera confirmée par d'autres d é p ê c h e s . 

Ouant à la bataille de Maljat, on les 
Monténégrins ont écrasé le corps o t t o 
man qui venait d'Albanie,elle n'est plus 
douteuse aujourd'hui. La Correspon
dance politique de Vienne la donne com
me certaine. 

Depuis la reprise des host i l i tés , l e s 
Turcs, c o m m e l'an dernier, n'ont pas 
encore réussi à pénétrer dans le massif 
montagneux qui forme le petit Etat d u 
prince Nikita. Ils attaquent les frontiè
res , mais fassent- i l s va inqueurs , i l s s e 
troaveraient encore en présence de c e s 
défilés inaccess ibles où i ls ont é té si 
souvent défaits depuis des s i èc l e s , et 
qui protègent, c o m m e u n e barrière i n 
franchissable, l ' indépendance du M o n 
ténégro. 

En As ie , l es Bjiasss avancent lente. 
i s i . mess Me- a s n u s s M n g - f c f u u r r t r 

général Tergukossoff, à la gauche de 
leur a n n é e , s'est emparé de la vil le de 
Karakilissa, sur la route de Bayezid à 
Ersereum, à p e u de distance d e Troprah-
Kalé , où Monktar-Pacha avait , il y a 
que lques jours encore , - s o n quartier 
général. C'est l s continuation dn grand 
mouvement concentrique qu'opère l'ar
m é e rasas avec se* deux ai les . 

Les dépêches de Constantinople p r é 
tendent que Kars n'est pas invest i . 
Mais il nous parait impossible que les 
Russes aient dépassé oette vi l le de q u a 
tre-vingts ki lomètres sans la b loquer , 
et assurer ainsi la liberté de leurs m o u 
vements . 

D'ailleurs, les dépêches russes a n 
n o n c e n t que l e s préparatifs du s iège 
sont c o m m e n c é s et qu'un fort avancé a 
déjà é té pris . 

La preuve que Kars est b loquée , c'est 
qu'il n'en arrive aucune nouve l le à 
Constantinople. 

Cette place es t considérée c o m m e 
étant de premier ordre, e t parfaitement 
fortifiée. Les Russes auront donc q u e l 
que peine à l'emporter d'assaut. 

Mais, si l'on en croit l es correspon
dances de quelques journaux anglais , 
les Turcs , avec leur incurie habituel le , 
n'auraient pas suff isamment approvi-

j . m 
la vi l le . La campagne s'ouvre à 

déjà la population e t la gérai-•«•Ifst 
i t a e s ta ient eaainssnéss. S i l e toit est 
l vrIEA»' famine peut* donc d*un Jour à 

l'autre obliger le commandant à l ivrer 
la placp à l'armée russe . 

Un écrit de l 'Assomption, le 25 avril : 
« V a » aurez appris télégraphiquement la 

i >uaaue de lasaaastUfp du président, èl du 
VK i SantaJiit du Papnsjaa», Voici lea détail» 
'••< glsaiévénsssssst: « L a i a de ce moi., 
i lisaVares «a mette, le a**si4ont (Mil sor
tait ds «nez lui pottr M fondra au palais du 
l 'o imnemeot , aceeampagaé par plusieurs 
aideaMs camp. Comme il arrivait dans là rue 
VillaF-ica, >1 se trouva sur te trottoir, an face 
du cSSVnandant Molas, qui sortait du.în» S, 
avanta la main une carabine. Molas tira à 
bnM» pourpoint sur le général OUI, qui tomba 
mort, la cœur percé d'une bail*. Les aides de 
campjUa presossaj, auaquessnt Molas, et celui-
ei, eawse détendant, blessa deux de sas ad-
verassVes. Au milieu de la lutte, et attirés par 
la dSMssation de la carabine, accoururent plu-
sirumscldaude police. (Ces faits se sont pas
se* k KO mètres de leur caserne ; ils s'appro-
i hersa» de Molas, lui portèrent un coup do 
sibre'sur 1% tête, et sans doute ils l'auraient 
tué si le colonel Goiburn, compagnon de 
Mois*, n'était venu à son secours. Molas et 
lioiksirn purent se débarrasser de leurs as
saillants qui se multipliaient, et se sauver à 
cheval. 

» Bai sortant de la ville ils rencontrèrent 
dans les faubourgs le général Emilio OUI, 
frère du président. Le colonel Goiburn tira sur 
lui plusieurs coups de pistolet, Emilio Gill 
fut taé. Les partisans qui suivaient Molas et 
lîoibum dépouillèrent le corps du général 
Gill, lai coupèrent l'oreille gauche, pour indi-
q uer ainsi qu e le général appartenait au gou
vernassent, car ici tous les chevaux apparte
nant à l'Etat, ont l'oreille gauche coupée. Les 
dépoaiUes des doux frères ont été tnaasoor-
tèes ehes eux au milieu dé la éoulonr dslonrs 
famines. Le 14 a eu lieu la cérémonie reli
gieuse pour l'enterrement dos deux viciâmes. » 

LETTRE DE PARIS > 
(Ds notre rnussri ris dont partionMar.) . 

Paria, la 8 r a i a é s l t t . 
Par s 'entretenait hier à ta gtaersa — 

«Pua b é é * eut* • • s n ^ u s n s y ^ T t s n M i r 
pas l s peine d'être dément i , mais , c o m 
m e aujourd'hui, tons l e s journaux d e 
gaache , le reproduisent à l'envi, e n 
l'enjolivant de détai ls d u s surtout à 
leur imagination. Urne faut bien en dire 
que lques m o t s . Il s'agit de la pensée de 
tenter une nouve l le conjonct ion des 
centres et de la demande qui surs i t é t é 
faite à M. Dufsure , de vouloir b ien s e 
charger de tenter l'entreprise e n rem
plaçant M. de Broglie à la prés idence 
du Conseil . Bien entendu, au retour de 
M. Dufaare aux affaires correspondrait 
tont un remaniement du cabinet . P u i s 
que les journaux de gauche affectent de 
prendre la nouve l l e au sér ieux , puis 
qu'ils ajoutent que M. Dnfaure s refusé 
d'accepter les offres qui lui étaient fai
tes , j e dois dire qu'il n'y a en ni offre 
ni la moindre intention d'en faire. U n'y 
s pas beso in d'insister sur l e s raisons 
qui rendraient impass ib les dans le m o 
m e n t actuel a n ministère Dufsure ; 
mais , je vous le répète , personne n'y a 
pensé . 

Autre inveut ion. Le Télégraphe a n 
nonçait ,hier soir, que quatre ministres . 
MM. d s Broglie, de Fourtou, Decazes et 
Berthault s'étaient réunis hier pour d é 
libérer sur nn projet formé par l e m a 
réchal de Mac-Mahon. U s'agirait de 
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U n e traite considérable accompagnai t 
lettre, « a n s de lever tous les 

» , ajoutait Paul Avérief. 
séant oette let tre . Michel crut 
Son frère, si rangé , si s ér i eux , 

avait u n e pet i te fille d e trois ans I Et 
VOUS que lui. Michel, l ieutenant aux 
gardes à cheval , était chargé de ramener 
cette petite fille à son père, de trouver 
nua) gouvernante , d'acheter d e s habits 
e t tout ee n u i s 'ensuit , pour u n e enfant 

La taie rai t o n n a i t , l e s orei l les lui 
Mataient, l e sifflet de la locomot ive l'as 
sonrdtssait par avance . Et l e c o n g é , et 
la passa, port, s t oette gouvernante sur 
tout , oette gou r e m a n i e qu'il fallait trou
ver dans les vingt-quatre heures , et 
Marthe nui f a t tendait ta lendemain ! 

U sa laissa tomber dans s o n fauteuil , 
tant découragé . . . e t s e tara b i e n vi te 
pour aller e h e s son colonel lui d e m a n 
der a n congé .. car U fallait b ien c o m -

Le congé lui fat délivré sans difficul
té : Michel était l'officier le m i e u x noté 
de son régiment. Les formalités de p o 
l ice furent é ludées on remplies s n s s i 
sans trop de peine . La partie de sa m i s 
s ion qui touchait à l'enfant fut moins 
facile à remplir. Les gens qui l 'avaient 
gardée depuis la mort de sa mère firent 
semblant de faire des façons , à la vue 
d'un brillant officier; Michel fut obligé 
de menacer et de parler de perquisit ions 
immédiates , c e qui mit fin à toutes dif
ficultés. Il en leva la pet i te , fort effrayée, 
tout e n larmes, l s mit dans une voiture 
qu'il trouva à grand'peine, et l 'emmena 
dans une demi-douzaine de magasins 
pour la faire habiller de pied en cap , 
ee qui loi prit beaucoup de temps , la 
centralisation étant inconnue à cette 
époque e n fait de cos tumes d'enfants. 

Il était quatre heures de l 'après-midi 
lorsque Michel s'aperçut qu'il n'avait 
pas encore de gouvernante pour la p e 
tite n ièce que le ciel lui envoyai t inopi
nément . • 

Une idée lumineuse lui v int : en a l 
lant prévenir Marthe de s o n départ, il 
lui demanderait une protégée , femme de 
chambre o u autre, pour l 'accompagner 
dans son voyage . Marthe, en effet, était 
dame patronnesse d'un établ i ssement 
pour les jeunes filles sans fortune. Il s e 
rendit donc c h - z M. MUaguine. Le de
vant de la porte était jonché de paille 
et de papiers d'emballage. Il monta à la 
hâ te , pénétra jusqu'au fond de l'appar
tement sans rencontrer personne , e t 
c o m m e il revenait sur s e s pas , d é s e s -

demander an pays d'approuver par un 
plébisc i te la polit ique d u maréchal de 
Mac-Mahon. Je crois qu'eu pareil c a s , 
1» réponse d a pays n e serait pas d o u 
teuse , mais on peut tenir pour certain 
qu'on n'a pas un instant songé à a n 
plébisci te . Ce plébiscite s e fera tout na
turellement aux é lect ions générales . 
C'est j u s t e m e n t à cause de cals q u e las 
radioaux voudraient qu'il s'effectuât au
trement sur une quest ion purement po-
t ique, la population pourrait hésiter s t 
c o m m e la forme p l é b i s c i t a i r e n e compor-
te aucune réserve.i l y aurai t le maAsère à 
certaines équivoques pouvant psautier 
a u x g a u c h e s . U e n sera tout sa inement 
aux é l ec t ions . ' Les séant cure ayant à 
choisir entre les candidats host i les a a 
maréchal de Mac-Mahon, et l e s candi 
dats favorables, discerneront beaucoup 
plus clairement la portée de leur v o t é 
et agiront en conséquence . 

C e s t parce qu'Us se rendant très- exac
tement coenuta de* leur situation que les 

£ c h e s seMMeat résolues à éviter la 
o lu t i su , Marocre bien qu'el les sa lent 

énsédées à garder le sacrât sur e e qui 
s e n a s s e dans leurs s>'iaa\àsu. e l l e s n e 
pensant smpécheEs*fjiêjsexvMn4tsaus. Or, 
il[panait aesjs . f t tesM,dansa tasstas l e . 
réunians vsmusWuas snuss rteislsin on 
a fort ins is té sur ta danger de n o u v e l 
les é lec t ions . Beaucoup de députée de 
gauche et un plus grand nombre encore 
du centre gauche auraient l e s plus 
sér ieuses raisons de craindre de n'être 
pas réélus . Us n e se souc ient pas , en 
eonséquenoe , de tenter l 'épreuve, auss i 
ne faudrait-il pas s'étonner de voir 
à la reprise de la sess ion , la majorité de 
la Chambre prendre u n e attitude b e a u 
coup moins be l l iqueuse qu'on n e s e 
l ' imsgine généralement . 

Le Bien Public, i l e s t vrai, prétend 
savoir que l e s rapports des préfets déjà 
parvenus s u ministère de l'intérieur, 
présentent les populat ions de l ' £ i t et du 
Sud-Est décidées à n o m m e r 4gM candi 
dats host i les au maréchal , tnuéss que 
ce l les du centre pencheraient vers une 
approbation des actes du gouvernement . 
Mais la nouveUe donnée par J e Bien 
Publie eet abso lument fausse. D'abord, 
u n très petit nombre de rapports e s t , 
josqu'ieft' parvenu au ministère de l ' m -
tnrJnnAV nniâaaond l i e u - ans asnMshantana 
d e o e s r a p p o r t s ne sonT Tnur'ffor tont 
ce l les que dit le Bien Publie qui n'a pas 
e u connaissance des documents dont il 
parle qui s e guide uniquement sur les 
rense ignements que lui transmettent s e s 
correspondants intéressés naturel le 
ment à lui présenter des faits s o u s n n 
jour favorable a-tx espérances du j o u r 
nal radical. 

Oa peut tenir pour certain qu'il s e 
sera pas donné suite à l'interpellation 
projetée par M. de Mun et qui devrait 
v iser la dépêche annonçant que le g o u 
vernement s'opposerait à toute agita
tion ultramontaine. On a fourni, à cet 
égard, à M. de Mun et à s e s amis , des 
expl icat ions qui l es ont p le inement 
satisfaits e t on leur a fait comprendre 
combien il serait intempestif de s o u l e 
ver , en ce m o m e n t , un débat de cette 
nature. M. de Mun a donc abso lument 

' renoncé à poursuivre l 'exécut ion de son 
projet. 

Les radioaux se montrent excess ive 
ment contrariée de la convocat ion des 
é lecteurs d s Bé lhune pour l e 1 er jui l let . 
Us ne s'attendaient pas du tout au dé
cret e t n'avaient pris aucune mesure . 
Encore b ien qu'ils s e remuent beaucoup 
pour trouver un candidat, i ls doutent 
très-fort du s u c c è s et de leur propre 
aveu M. de Clercq a les plus grandes 

chances d'être é lu . Sans doute aa point 
de v u e pratique, l 'élection d'un conser 
vateur de p lus n e saurait avoir nne 
grande portée , mais l'effet moral sera 
assez sens ible e t c'est pour cela qu'on 
veut faire des efforts surhumains pour 
faire paas ir le candidat dea gansa s s . 
Pour cela, o n choisira an Iseauta nu 
« réactionnaire » M. Detauecqae , par 
exemple , dont la Lanterne posa « • m a 
tin la candidature, sans enthousiasme 
extérieur et sans la moindre oooftancu 

Le mouvement judiciaire publ ié , c e 
saatin.au Journal 0/ / fc*.»\aurait un pur 
caractère hiérarehlnns ni e e n'était la 
révocation du procureur da ta Républ i 
que k Avignon et son remplacement par 
M. Pel le vin. D u magistrat révoqué j e 
ne v e u x rien dire, quant à M. Pelle vin 
sa nominat ion à Avignon m ê m e es t très -
caractérist ique, car il a é té expulsé de 
ce m ê m e s i è r e par M. Martel, unième
ment à cause de l'sppui qu'il avait d o n 
né à la candidature de M. Da Demaine . 
et pour empêcher qu'il combatt i t d e 
sou influence les candidatures de MM. 
Hvspatl e t Saint-Martin. 

Je ne quitterai pas ce sujet sans dire 
que rien n'est encore décidé s n sujet du 
remplacement de M. Renonard comme 
procureur général à la cour de c a s s a 
t ion. Plusieurs journaux disent qu'en a 
songé à M. Demelombe . Personne , sans 
doute n'aurait d a p lus sérieux titres à 
ees hautes fonctions que le savant doyen 
de la faculté de Caen, mais M. Demo-
lombe a toujours refusé de quitter Caen 
et il n'est pas probable qu'il change d'a
v i s . J s persiste à penser que les chances 
les plus sérieuses sont en faveur de M. 
Charrins, avocat général , dont la nomi
nation aurait ainsi nn caractère pure
ment hiérarchique. 

/Autre correspondance; 
Paris, 8 juin 1877. 

Défiez v o u s des récits publiés par 
certains journaux s t certaines cossus-
pondances sur les négociat ions nn gagées 
entre les dé légués de la droite royaJJess 
et le gouvernement du Maréchal. J ' e s 
père pouvoir vous donner Irés-prochai-

i t d a s informations posi t ives; t o u t 
fait séparer q u e ta lutte s'engagera oon-

oord de tontes tes forées uuisooi l a u l o u s . 
Nous recevons de bonnes nouvel les 

électorales de plusieurs départements 
du Midi où la propagande radicale 
s 'exerce avec le plus d'activité. 

L'acte de préservation du 16 mai ,y a 
é té accuei l l i a v e c reconnaissance e t . 
loin de désespérer de l'avenir de la France, 
o n ee prépare à la lutte , pour le c a s o ù 
l'attitude de la Chambre des députés 
rendrait nécessaire une prochaine d i s 
solut ion e t d e s é lect ions générales . 

Le correspondant dn Journal de Oe-
nève ins i s te sur la presque imposs ibi l i té , 
pour le cabinet , de vivre avec l 'antago
nisme qui sépare MM. de Broglie et D e 
cazes , et sur l e s chances qu'aurait une 
combinaison Duf.mre. Seu lement , il 
doute que M. Dufaare pût s ' a c c o m m o 
der du nouveau personnel administratif. 
Et alorsTTT 

Plusieurs notabil ités des plus en v u e 
du centre gauche , v iennent de rentrer 
à Paris . On assure qu'el les s e montrent 
très- inquiètes du m o u v e m e n t et des pro
je t s des radioaux. U est probable .qu'avec 
ces disposit ions, e l les vont encourager 
du leur mieux les projets d'entente des 
deux centres et l es vues de M. Decazes . 

Le Journal officiel a publié , l'autre 
jour , l e rapport d s M. l e sénateur B é -
renger, sur la pét i t ion de M. le docteur 

péré, U s e trouva nez à nex a v e c P a u 
l ine Hopfer. 

— Ah I Pauline Vass i l ievna, s 'écria-
t-il avec l 'accent d'une joie s incère , e n 
fin je v o u s trouve ! Où e s t M. MUa
gu ine* 

— M. MUaguine et s e s filles sont par
t i s , U y a deux heures , pour leur m a i 
son de campagne. Mais vous le sav iez , 
monsieur Michel, ne d tnes -vous pas d e 
main avec n o u s ? 

— Non, fit p i teusement Michel, j e n e 
pu i s pas , j e pars pour l'étranger. 

— Pour l'étranger? répéta Paul ine 
bouleversée . Vous y resterez l o n g 
t e m p s ? 

— N o n , je serai ici dans quinze jours. 
Et Us sont partis ? répéta-t-U cons terné . 

— Oui, je vais l es rejoindre à l ' ins
tant , dit Paul ine u n p e u s è c h e m e n t . La 
voiture doit être revenue pour m e cher
cher. N'est -e l le pas a a bas ? 

— N o n , pas encore , fit Michel p r é o c 
cupé . Puis tout à coup : — Paul ine V a s 
si l ievna, voua n e connaîtriez pas une 
gouvernante ? 

— U n e gouvernenante ? répéta cel le-
ci de plus en plus é tonnée . L'idée lui 
v int q u e Michel avait perdu la raison. 

— Oui, une gouvernante , ou u n e 
bonne , c'est la m ê m e c h o s e , di tHnno-
cemment Michel. 

— C e s t ta m ê m e chose ! Encore un 
m o t que tu m e payeras I dit à part soi 
l'irascible demoise l le . — N o n , monsieur 
Michel , j e n e connais ni b o n n e ni g o u 
vernante . Pourquoi faire, cet te bonne ? 

— Pour u n e pet i te fille, dit Michel. 

Il sentit tout k c o u p qu'U s'était i m 
prudemment engagé , et que cette pet i te 
fille avait s n sa compagnie que lque 
chose de bien singulier, d'autant p lus 
qa'U n'espérait pas rencontrer chez 
Paul ine la m ê m e discrét ion que chez 
Marthe. 

— Une orphel ine reprit-il. 
— Pour Pétersbourg ? fit Pauline i n 

triguée. 
— N o n , pour l'étranger. 
— Attendez. . . oui , j e connais q u e l 

qu'un, dit Paul ine frappée à son tour, 
d'an trait de génie . Qu'est-ce q u s vous 
donnes d'appointements ? 

— Je n'en sais rien,, répondit Michel 
pris au dépourvu : ce qu'on donne e n 
pareille c irconstance. 

— Quatre cents roubles et le v o y a g e 
payé , s i on n e s e plait pas là-bas ; o ù 
c e l a ? 

— Près d e N i c e . 
— Joli pays . E t . . . quel âge a la pet i te 

fille? 
— Trois ans , fit Michel avec r é p u 

gnance . 
U lui semblait s e met te dans la gueule 

du loup. 
— Très-bien, attendez moi ic i , mon

sieur Michel, j e va is voir si j e puis d é 
cider une personne qui vous convien
drait parfaitement. 

Michel, désorienté , s'assit dans le sa
lon désert . L'image d e Marthe n e v i n t 
pas lui tenir compagnie ; l 'abandon où 
il avait trouvé la pet i te , la figure éton
n é e de son cocher quand il était sorti 
tenant par la main l'enfant dégueni l lé , 

l es courses de magasin en magas in , l s 
s ingulière phys ionomie de ses domesti
ques quand ils l 'avaient vu rentrer avec 
e l le , la quest ion de sa vieil le bonne qui 
lui servait de cuis iniers : « Seigneur, 
m o n Dieu ! d'où cela v o u s tombe-t- i l ? * 
tous ces détails lui revenaient en m é 
moire d'une façon désagréable. 

Dans s s hâte fébrile, trop n s ï v e m e n t 
honnête d'ailleurs pour voir du premier 
d'oeil l ' envers des c h o s e s , — il n'avait 
paà songé qu'U eût dû a'entouier de 
que lques précautions, cacher l'enfant à 
tous l e s y e u x , ne pas en parler, surtout 
à cet te Allemande futée dont il se m é 
fiait vaguement . Mais le mal était fait. 

Et puis qui sait ? Tont flairait p e u t -
être très-bien. 

Pauline le fit attendre une heure à 
p e u près , puis revint a v e c u n e f . m m e 
entre deux âges , à l'air maussade , qui 
s e présenta comme « mamooUe ». — et 
capable d é l e v e r « p lus d'un enfant ». 

— Très -b ien , dit Michel , qui se r a p 
pela la phrase I « Je ta t iens qui t te du 
reste». P.tes-vous prête à partir dès d e 
main ? 

— Si mons ieur veut bien me porter 
sur son passo port, dit la duègne . 

— C'est chose faite I dit Michel, e n 
chanté de voir oette difficulté s'aplanir 
c o m m e les autres . N o u s partons demain 
mat in . 

— Bien , mons ieur . Oa c o u c h e chez 
mons ieur ? 

— Pourquoi ? N o n , dit Michel a b a 
sourdi , je n'ai pas de p laça . V o u s v i e n -

1 drez à -hu i t h e u r e e . P a n i i n e Vass i l ievna, 

dit-il a cet te dernière, j e v o u s e n prie , 
dites à mademoise l l e . . . à M. Milsguine, 
veux-je dire. — Mais non , ne dites rien 
du tout , j'irai m o i - m ê m e m'exeuser , 
après dîner, de m o n départ précipi té . 
Je v o u s remercie de tout m o n coeur du 
mal que v o u s vous êtes donné pour 
moi . . . j e n e sa is comment vous t émoi 
gner ma reconnaissance . 

— Vous me remercies à votre tour, 
fit méchamment Pauline en l e quittant 
sur le seuil de la porte. 

— Ecoutez , Marguerite, dit-elle e u 
revenant à la duègne restée immobUe 
dans l e sa lon, v o u s comprenez que je 
n e v o u s s i pas en levée à votre cu i s ine , 
et que je ne v o u s s i pas fait avoir quatre 
cents roubles d'apointernents, s u l ieu 
de cent vingt que v o u s av iez , unique
m e n t pour l e plaisir de v o u s rendre 
service . V o u s m'écrirez tont oe qui s e 
passera là-bas. 

— Je n e sa is p s s très-bien l 'ortho
graphe, dit l 'ex-cuis inière , récemment 
promue à un grade supérieur. 

— Ecrives avec l'orthographe que 
v o u s savez , e t n e s o y e z pas é c o n o m e 
de ports de lettrée. Attendez, j e va i s 
v o u s donner des enveloppes toutes 
prêtes , pour que votre orthographe 
n'attire pas l'attention de c e u x . . . q u e 
cela n e regarde pan. 

(A suivre). 
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